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LES DEUX MENDIANTES
Chaque matin les ramenait sous le portail de l'église

où elles demeuraient jusqu'à l'heure à laquelle le sacristain

fermait les portes. C'était deux femmes très âgées ;
chacune avait son côté respectif: l'une à droite, l'autre
à gauche, et tandis qu'elles faisaient glisser les grains
du chapelet entre leurs doigts osseux en murmurant
des « ave » de leurs bouches édentées elles examinaient
avec attention toutes les personnes entrant ou sortant.

Pour l'une comme pour l'autre, c'était une peine
aiguëe de se voir oubliée quand l'autre recevait une
aumône.

U y avait en particulier une dame d'aspect distingué,
toujours habillée de noir et que l'on appelait
respectueusement Madame la Comtesse.

Elle avait une prédilection pour la mendiante de
gauche à qui elle
donnait plus et
plus souvent qu'à
celle de droite.
Aussi, quelle rage
sourde avait
celle-ci contre sa riva

le préférée.
Il est vrai de

dire que cette
dernière connaissait

mieux son
métier de
mendiante, avait le
couj) pour flatter
et attendrir les

gens et attirer
les regards sur
elle. Toujours la
première arrivée,
elle recevait la
première
aumône. D'un aii-
plus avenant,
proprette en sa
misère, elle
quémandait d'une
petile voix flùtée
assez sympathique.

Sa vis-à-vis
était voûtée,
sordide, les yeux
pleureurs et rouges,

aussi,
inspirait-elle plus de
dégoût que de
pitié. Madame ta

lui faisait passer
A la mendiante

poste, attendant l'heure du grand oflice. Ponctuelle
comme une reine, c'était l'heure où Madame la Comtesse

avait l'habitude de venir écouter la messe. Nos
deux pauvresses l'attendaient anxieusement roulant
dans leurs tètes branlantes des projets bien différents :

cette fois, celle de droite était fermement décidée
il 'adresser la parole à la dame, lui dire combien elle
était pauvre et misérable, qu'elle priait et croyait aussi
au bon Dieu, tandis que sa voisine était jalouse et
méchante et point si pauvre qu'elle s'en donnait l'air.
c'était une hypocrite, une comédienne qui ne croyait à

rien; voilà ce qu'elle voulait dire à Madame la Comtesse
et puis rira bien qui rira le dernier.

«Bis-donc,» dit tout à coup la vieille de gauche à sa

compagne, en clignant familièrement de l'œil. Elles par-

Vue sur la mer et la còte au Cap d'Orso

Comtesse ne" lui parlait jamais et

son aumône par le valet de pied.
rusée, elle disait assez souvenl une

parole aimable et lui donnait elle-même quelques
monnaies de sa fine main gantée. Quelle colère muette cela
soulevait chez la mendiante de droite qui appelait
« manque d'égards » les façons de la bonne, personne :

mais ce qui la faisait le plus souffrir c'était de savoir
son heureuse rivale en possession de son secret, de la
voir se réjouir de sa propre rancune et jeter sur elle
des regards de triomphe dès que Madame la Comtesse
avait disparu.

Un dimanche matin, elles étaient toutes deux à leur

avant guère à se din[aient peu d'ordinaire ensemble, n
des choses aimables.

L'interpellée prit une mine méfiante et renfrognée en
demandant :

« Que me veux-tu »

« Nous sommes de vieilles connaissances, reprit l'autre,

vraiment, lu ne me reconnais pas? »

« Non ». Disant celà elle examinait sa voisine d'un
regard en dessous. Elle ne la reconnaissait pas. Et pourtant,

depuis ce jour où elles s'étaient rencontrées au seuil
de l'église, elle lui était antipathique ; autant du moins

que peut l'être une personne que l'on ne connaît pas
autrement.
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